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PRESENTATIONS 
La rage avant Pasteur au XVIIr siècle 
ANALYSE DU NOUVEAU RECUEIL 
DE DIFFERENTS TRAITEZ DE MEDECINE (1744) 
par J. MORRE 
Des médecins anonymes relatent 2 cas de rage avec minutie 
et en rapportent plusieurs dont la guérison d'une jeune fille après 
morsure par un enfant. La rage se transmet par morsure et n'est 
pas due à la chaleur de la saison. L'hydrophobie est toujours fatale, 
son traitement par immersion est illusoire. Ils préfèrent : lavage 
de la plaie, sudorifiques, purgatifs et mercure qu'ils recommandent 
vivement, des � de guérison auraient été obtenus ainsi. 
SUMMARY 
RABIES BEFORE PASTEUR IN THE 18TH CENTURY 
cA new collection of different medical treaties» 
(1744) 
by Jean MORRE 
Anonymous doctors relate 2 cases of rabies. minutely. They 
also write about the recovery of a girl after being bitten by a 
child. Rabies is transmitted by biting and it isn't caused by hot 
weather. Hydrophobia is always mortal, its treatment by immersion 
A Paris chez Sébastien Jorry, imprimeur-juré, libraire de l'Université, près du 
Pont St-Michel, aux Cigognes. 
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is illusory. They prefer: washing of the wound, sudoriferous, purging 
and mercury, which they strongly recommend, cases of recovery 
seem to have been obtained. 
Ce petit livre édité en 1744, retrouvé dans les archives de 
l'Académie, traite de 4 observations faites par des médecins pra­
ticiens anonymes. Deux observations nous intéressent : elles relatent 
des accidents consécutifs à la morsure par un chien ou par un 
chat enragé. 
Ces médecins, hommes cultivés, écrivent un français excellent 
que pourraient bien leur envier maints de nos auteurs ! Ils nous 
font une description minutieuse de deux cas de rage humaine et 
en relatent plusieurs. 
Pour le premier : un enfant de 13 ans est mordu au front 
le 2 janvier 1737 par un chien enragé. La plaie se ferme rapidement. 
Sauf des douleurs d'intestin, il se porte bien. Au 39t jour après 
la morsure, il se plaint de piqûres fort vives sur la cicatrice. C'est 
le 4le jour que l'hydrophobie apparaît. Ce symptôme est magni­
fiquement décrit : l'enfant refuse une tasse d'eau, même la vue 
du liquide déclenche une crise ! Bien que le médecin sache que 
l'issue est mortelle et le traitement illusoire, sur les conseils de 
médecins traditionalistes, on plonge de force le malheureux enfant 
dans le canal tout proche, puis 2 fois dans une cuve d'eau chaude. 
Il meurt courageusement le 15 février, soit le 44e jour, ayant 
conservé tout son esprit. 
A partir de là commence une longue étude sur la rage. Celle 
des chiens n'est pas due, comme certains l'avancent, à la chaleur 
de la saison, mais à une morsure. 
Une particule invisible de ce « venin » des chiens est non 
seulement capable d'envenimer un autre chien, mais d'en infecter 
50 autres, qui auront tous cette même faculté venimeuse, comme 
cela est remarqué dans d'autres maladies contagieuses : la peste, 
les maux vénériens, la petite vérole, la dysenterie ou la teigne. 
·L a  salive est le porteur du venin, par contre le sperme et le 
lait ne sont pas contaminants. Quant aux frayeurs de l'hydrophobie, 
cela vient de l'estomac qui est attaqué; d'ailleurs l'ivresse n'agit­
elle pas sur le cerveau par ]'intermédiaire de l'estomac? C'est 
donc l'humeur lymphatique du sang et le tractus digestif qui ren­
ferment le venin. La submersion si vantée par CELSIUS n'a été 
d'aucun secours! 
L'auteur rapporte le cas d'une jeune fille mordue par un garçon 
enragé. La jeune fille traitée par des bains répétés, guérit. L'auteur 
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n'est pas abusé, il pense que le venin en passant du garçon à la 
fille avait perdu de sa « malignité ». Cette remarque est fort 
intéressante. 
Autre cas de rage cité : 2 enfants ont joué avec un chien, qui 
avait été mordu par un chien enragé. Les enfants guérissent. 
L'auteur pense à une infection légère, qui permet l'heureuse issue. 
La deuxième relation concerne un cas de rage sur une jeune 
fille mordue par un chat. L'hydrophobie survient plus tardivement, 
elJe est plus courte, il n'y a pas de rage paroxystique, mais hélas 
l'issue aussi est fatale. 
Quels traitements préconisent-ils contre l'hydrophobie? Il y a 
bien la submersion tentée dans le cas relaté du jeune garçon, 
essayée aussi ,pour la jeune fille, mais ü conclut fermement qu'elle 
n'est d'aucun secours. Nos médecins du xvi1r: siècle préfèrent les 
sudorifiques, les vomitifs, les purgatifs et surtout la Thériaque. 
Aussitôt après une morsure, il faut tenir la plaie ouverte, la 
nettoyer à l'eau salée, appliquer des vésicatoires et des ventouses. 
Tout ceci semble raisonnable. 
Sur une meute de chiens de chasse infectée de rage, par ana­
logie avec le mal vénérien, ils ont essayé avec succès le mercure 
sous forme de Turbith minéral (1), car il s'élimine par la salive. 
Notons que cet essai mené avec sérieux mériterait d'être repris 
de nos jours avec ·les dérivés mercuriels modernes, dont nous 
disposons. 
En conclusion, que dire de ces médecins intelligents, mais qui 
n'ont aucune connaissance de physiologie ou de pathologie? Ils 
ont remarquablement bien observé leurs malades, mais dès qu'ils 
veulent en tirer des conclusions, celles-ci nous font sourire. 
A la même époque les Mathématiques avec VIÈTE (1540-1603), 
FERMAT (1601-1655), EULER (1707-1783), avaient un développement 
prodigieux : le calcul différentiel et infinitésimal. La physique avec 
DESCARTES (1596-1650), HUYGHENS (1629-1695) GALIL�E (1565-1642) déve­
loppait l'optique géométrique. 
Par opposition, la Médecine d'il y a 250 ans restait empêtrée dans 
un ramassis de croyances faisant références aux Anciens et fort peu 
(1) Turbith minéral : Le mercure est fondu dans l'huile de vitriol, on évapore, 
la poudre blanche est jetée dans l'eau chaude et devient jaune. Aujourd'hui, 
nous écrivons : Hg + 2ff2S()4 = HgS()4 + SQ2 + 2H2Q ; 3HgS()4 + 2H20 = 
(HgS04. 2Hg0) + 2ff2S()4 (HgS04. 2Hg0 sulfate basique mercurique ou 
Turbith minéral). 
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à l'expérience scientifique. A cette époque toute thèse à l'Université 
de Paris contredisant ARISTOTE ou GALIEN était refusée. On comprend 
mieux pourquoi nos médecins ménagent les tenants de la tradition 
tout au long de ce livre! Pensons à HARVEY (1578-1657), qui découvre 
la circulation du sang mais qui est en butte à une opposition systé­
matique des professeurs de médecine ! 
D'ailleurs en fin du livre, figure l' c approbation », par un 
certain PoussE fils, qui écrit : « Je n'ai rien trouvé qui puisse en 
empêcher l'impression ». La censure existe, il faut la ménager 1 
Ce livre est intéressant, car il nous donne un reflet exact de 
ce qu'était la médecine de la rage au xvme siècle. Soyons indulgents 
pour les petits côtés, pour des traitements illusoires aux yeux 
d'écrevisse, car en 2230, dans 250 ans, nos petits enfants ne juge­
ront-ils pas avec le même sourire nos travaux d'aujourd'hui ? Ne 
retenons que le sérieux des observations et l'essai de traitement 
pour sauver des vies humaines. 
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Ethnozootechnie n° 35 
c Les Foires et Marchés » 
M. M. ROUSSEAU. - «Marché » vient du latin Marcatus (de Merx, 
merxis, marchandises) et signifie essentiellement : échange convenu ; 
par extension, l'emplacement réservé à son activité périodique, sou­
vent hebdomadaire. 
Lorsque le rassemblement est plus important et moins fréquent 
(voire annuel), on parle de « foire ». Ce dernier mot vient du 
latin Feria dies üour de fête). Parce que la date d'une « foire » 
correspondait à l'un d'eux (A. DAUZAT, 1) ; et son ambiance était 
bien d'une fête. D'où le sens péjoratif du mot : tumulte, confusion, 
voire débauche et crainte de ses « larrons ». 
La place de nos gros animaux peut être importante dans les 
deux cas (la foire peut lui réserver un « foirail »). Il s'agit surtout 
du bétail, production saisonnière. 
Achats et ventes des bêtes peuvent se faire ailleurs : chez le 
producteur ou le négociant, en « commerce de maison ». C'est 
surtout celui des bêtes de luxe et de ville ; et du cheval dont se 
charge le maquignon. 
Quelle en a été la genèse? Nos civilisations sont passées des 
aléas de la chasse et de la pêche (prédation) à la (relative) stabilité 
de la production : par l'élevage. Ses « produits » ont donc été 
essentiels dans les transactions commerciales. Comme base, comme 
expression de leur valeur. 
Jean BABEi.ON nous le rappelle (2) : tout marché implique réfé­
rence « à un certain article pris comme commune mesure.». Le 
bétail fut le principal dans J'Antiquité. La monnaie a été une inven­
tion tardive (début du vi:re siècle avant J .-C.), géniale, mais prag­
matique : par et pour les grands brasseurs d'affaires méditerra­
néens, non les théoriciens et les Etats. Elle en fut l'équivalent : 
(1) Albert DAUZAT. Dictionnaire étymologique de la langue française. - Paris, 
Larousse, (1938), 714 p. 
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par le mot, voire par l'image. Pécule (etc.) vient du latin Pecus 
bétail. Et celui-ci peut y être figuré (2). 
@ 
1 . 
1 
Fig. 1. - Aureus d'Auguste : de profil, 
l'Empereur : César, et un bovin, rappelant 
l'équivalence originelle entre monnaie et 
bétail. (D'après Jean BABEi.ON (2). 
La p1ece de monnaie étant en argent (ou or, electrum, voire 
bronze; et c'était de l'argent. Aussi facile à mettre en « circu­
lation » qu'à thésauriser. Légère, quasi-indestructible, « standard » 
par sa fabrication : empreinte ou type. (Encore que !'Antiquité ait 
été indifférente à la forme qu'affecte aujourd'hui le flan monétaire). 
Elle se subdivisait à volonté en « menue monnaie •. Autant de 
contrastes avec son équivalent, le bétail : lourd, plus ou moins 
docile, d'une « existence limitée et précaire », hétérogène, infraction­
nable (avant la boucherie) (2). 
Ce bref retour aux sources est une démarche typique de l'Ethno­
zoologie que nous avons eu l'honneur d'évoquer, ici-même, comme 
« une discipline nouvelle » (3). Plus précisément, s'agissant d'ani­
maux domestiques, de l'Ethnozootechnie. C'est le nom de la Société 
et de sa revue présentées ici-même (4). 
(2) Jean BABELON (La Numismatique antique. - Paris, Presses Universitaires de 
France. Que sais-je ?, n° 168, 128 p., 27 fig.) précise : 
« Le bétail fut le principal de ces biens avant même les céréales. La linguis­
tique nous en apporte le témoignage. Le mot pecunia en latin, rupa en sanscrit 
(roupie), ,Je germain feo, vieh (en anglais fee, salaire) restent comme les 
vestiges d'un temps où toute propriété était évaluée en troupeaux. Capital 
rappelle la « tête » de bétail, capita. Keseph, en hébreu, désigne le mouton, 
et l'argent, gemel, chameau et salaire ». 
« LAuM (Heiliges Geld) montre le passage de l'idée de bœuf de sacrifice à 
celle de bœuf monnaie, la monnaie du sang ». (p. 15-16). 
Curieusement, à Rome, la monnaie apparaît « seulement à fa fin du W 
siècle avant notre ère ». Elle est précédée de bronze « en morceaux infor­
mes », puis en « plaques fondues rectangulaires, portant l'image d'un bœuf 
Je plus souvent, ce qui nous ramène à la conception de la richesse évaluée 
en bétail : pecunia, réduite, dès lors à une image symbolique (p. 84-85). 
Encore l'Aureus, (riche) monnaie d'Auguste, Je montre de profil : Cisar, 
avec, au revers, un bovin et le mot c Augustus • (fig. TT, p. 96) (fig. 1). 
A l'opposé, la petite pièce, l'obole, a gardé le sens d'aumône. Au marché, le 
vendeur en avait... dans la bouche : porte-(menue) monnaie ... (p. TT-28). 
(3) Michel RoussEAu. Une discipline récente : l'Ethnozoologie. Bulletin de l'Aca­
démie Vétérinaire de France, 1977, 50, p. 447-455. 
(4) Les Foires et marchés. Ethnozootechnie, n° 35, 76 p. ronéogr., fig., et vignet­
tes au trait. (50 F. - C.R. de la Journée d'Etude du 23 novembre 1984). 
Organe semestriel de la Société d'Ethnozootechnie, 25, bd Arago - 75013 
Paris, adressé à tous ses sociétaires. Cotisation annuelle : 100 F. 
Nous avons présenté ici-même, le 20 décembre 1984, son numéro 34 : « La 
Médecine Vétérinaire populaire •, 88 p., 60 F. Bulletin de l'Académie Vétéri­
naire de France, 1984, p. 548-554, 4 fig. 
232 BULLETIN DE L'ACADatIE 
Nous voudrlons maintenant signaler l'essentiel de son dernier 
numéro : • Foires et Marchés » (d'animaux) (4). 
Des concours à leur occasion pour .promouvoir des races ont 
pu finalement nuire à celles-ci en allant contre l'insémination arti­
ficielle (F. SPUNDER, p. 37). 
Sont seulement signalées ici (p. 55) les « foires de loue » où 
• J'échange portait sur la force de travail et qui ont disparu 
aujourd'hui ». 
Hors même des excès de ces rassemblements, leurs rapports 
humains sont essentiels : sociologiques, professionnels, culturels, 
chaleur et pittoresque. Ils sont indissociables de leurs rôles dans 
l'élevage, les races à améliorer, fa Zootechnie; et dans !'Economie, 
qui tend à tout primer (R. BoNNAIN). 
G. DAUN les fait revivre à travers les cartes postales. 
Il y a donc continuité c historique », depuis les débuts de 
notre élevage, pour ces foires et marchés, avec des progrès, comme 
des oppositions (DE TURGOT, pour !'Encyclopédie, 1756) (Irène 
SENAFFE). 
Il y a aussi une continuité fonctionnelle. Peuvent se succéder 
naisseur, éleveur : pour la reproduction et le lait, pour l'engrais­
sement (la viande) avec l'abattant; le grossiste, le détaillant et son 
client; avec - ou non - d'autres acheteurs (intermédiaires). Mais 
la chaîne complète va de la semence des reproducteurs à notre 
table. Désormais, la commercialiation peut commencer avec la 
première. 
Les foires et marchés d'animaux sont donc exclus par cette 
formule, en débuts révolutionnaires. Ils l'étaient déjà par le « com­
merce de maison », très majoritaire pour le cheval. Avec son mar­
chand traditionnel, le maquignon. Il est évoqué à travers la litté­
rature hippologique européenne des x1xc et x:xe siècles » 
par Bernadette LIZET (dont nous avons présenté, ici même le 
21 mars 1985, • Le cheval dans la vie quotidienne ». 
R. LA.PORTE étudie son pendant, c le marchand de bestiaux », 
ou plutôt, les c différents opérateurs » dans « la grande diversité 
des produits commercialisés », en particulier l' « import-export 
du bétail vivant ». J .-P. PORCHER montre « le poids économique, 
l'efficacité et la capacité des marchés aux bestiaux», dont une cin­
quantaine regroupés en une Fédération qu'il a présidée. 
En amont, M. LEsTOILLE précise c l'organisation pour la com­
mercialisation du bétail ». Elle contribue aux progrès techniques 
sociaux et sanitaires (prophylaxies obligatoires ... ). Elle permet à 
des producteurs de participer à l' c abattage-commercialisation ». 
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A l'extrême amont remontent G. DALIN et P. DBL PORTO : 
« semence pour l'insémination et embryons frais, ou congelés •. 
D'où mise en gestation programmée selon les besoins. Il y a vente 
par correspondance. Avec possibilités de garanties zootechniques 
(sexe, race, ascendance et ses performances chiffrées ... ), sinon sani­
taires (maladies légalement contagieuses, vices cachés). La confiance 
mutuelle reste nécessaire. 
• 
•
• 
Le bétail a quasi déserté les pièces de monnaie qui, d'abord, 
l'ont « représenté » en image et comme équivalent. 
Il se maintient « sur pieds » dans nos foires et marchés. Ce 
numéro que leur consacre Ethnozootechnie est particulièrement 
riche, rétrospectif et prospectif, sur les jeux et les enjeux dans 
la commercialisation de nos gros animaux domestiques. 
